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nal 
La seconde journée de nos foies natio-

"a pas cédté à la première : nous 
avons célébré à Versailles le Centenai 
de la Révolution'française ; nous avons 
célébré à Parts le travail et la paix. Ces 
deux journées ont eu chacune leur carac
tère propre, avec un, éclat incomparable, 
tel que la Francs saule est capable de le 
donner à tout oe qu'elle fait. 

Le Président 4e la République, dans 
le discours qu'il a adressé au Parle
ment , aux corps constitués et à la foule 
brillante de toutes les nations qui rem
plissait l'immense salle du dôme central, 
l'a dit au milieu «les applaudissements 
unanimes : « La Franco glorifiait Mer 
l'aurore d'un grand siècle qui a ouvert 
une ère nouvelle dans l'histoire de l'hu
manité : aujourd'hui nous venons con
templer l'œuvre enfantée par ce siècle de 
labeur et de progrès). » 

M. Garnot, dans ces deux circonstan
ces, a parlé le langage le plus digne de 
son pays et de la haute magistrature 
dont il est revêtu. Hier il a offert à tous 
les peuples l'hospitalité de la France. Il a 
rappelé aveu une juste fierté que la 
France avait su se relever par une in
domptable énergie après les p'us cruelles 
épreuves et que, « par sa bonne foi dans 
les engagements publics et par sa loyau
té, elle avait su inspirer confiance au 
monde. » Des représentants de toutes 
les nations étaient là, en effet, témoins 
de la justesse et de la légitimité de ces 
déclarations. 

Le magnifique tableau que le prési
dent de la République avait présenté 
dans son discours,à l'élite industrielle et 
artistique de l'univers, avait immédiate
ment sa vérification. La promenade a 
commencé a travers les galeries de l'Ex
position, non enoore achevées complète
ment, il est vrai, mais dans un élat de 
magnificence qui dépasse déjà tout ee 
qu'on avait pu concevoir il y a un an. 
Partout, le premier magistrat de ce 
grand pnys a été salué de chaleureuses 
acclamations.La foule était innombrable 
et la joie, la confiance éclataient sur tous 
•as lisig—i satttail ww yrfrwfr fête frwn-
çaise et universelle, la plus grande à la
quelle nous ayons assisté, la plus grande 
vraisemblerment qu'aient jamais vue les 
*4ff**fers accourus 4a toutes parts à 
l'appel de la France. 

Cette Exposition mérite sans conteste, 
et pins qu'aucune de celles qui l'ont pré
cédée, le nom d'Exposition universelle, 
d Exposition de l'univers. Et ce n'est rien 
dire qui soit de trop quand on affirme 
que notre pays seul, après tant de cruels 
revers, était aujourd'hui le seul capable 
d'offrir un pareil spectacle ; était aujour
d'hui le seul capable de réaliser dans 
toute l'acception du terme une Exposi
tion vraiment universelle. 

Ce spectacle ai cette hospitalité sont 
offerts par la République, dans la paix et 
dans la liberté la plus entière : nous de
vons nous en réjouir pour la liberté 
comme pour la France. Nous pouvons 
en être fiers pour notre pays comme 
pour la République. lit» sont désormais 
inséparables. Nous n'avons que bien peu 
de réflexions k ajouter au tableau. C'est 
aux choses à parler d'elles-mêmes et 
elles parlent assez haut, elles sont assez 
éloquentes pour être comprises par les 
hommes de tons pays et de toute langue. 
Si quelques paroles injustes se font aa-
ttndre, elles viennent de certains d'entre 
nous, et non de l'étranger. Est-ce une 

atténuation 1 Est-ce une aggravation ? 
Les partis les plus obstinés ne compren
dront-ils pas que. devant ce grand effort 
du génie industriel et artistique de la 
Prance, le respect de la patrie doit tout 
dominer? 

Hector DEPASSE 

LE r.irn!MEClA DROITE 
Une lettre «• M. Ferry 

Fsrry écrit à M. Peyrouton, rédac
teur en Chef de l'Eitafetfe : 

Pari?, lOBflL 

J ' lu i 
Paris,, le dernier article Je M. Camille P'Iteti 

i rtotofttte. ' 
M polAnitqi 

été des •Ssertisris. d« 
IM en ricrtieiire rwrsoiv 

possible de laisser p%Binr. 

en réponse a \"Ktlnftlte. Ja i 

utint <ta 
omit rad ici* tir n 

Î étonnante a 

Ooblnl, afin de r 
s M. de MaclT.au, i i cabinet 

a efllto assertion on démenti caU-
IH n'ai pas pua été négociateur que 
• est sa» amis n'ont été prête-nnnw. 

M. PelleUo 
été et ne le-

il que M soit. 
Mackaa, -Uni 

_ _ l'Union de« 
h beaucoup d'antres, 

. . .au ministère Rou-
i systématique, ce qui s'eit vé-iflé pendant qnelqui 

a tonte nette dialectique 

i Republiq 
, rtio dos ici 
«tique loyale 
partie des iccéwncUlahlpa de 

fusion entre c 
r*viti.rlaCoo 
la République 
sociT à elle 
la Conslitufloi 
f t t > u t l r t • 

qui s'unissent a. la droite peur 
i-tion c'e-t «-dire pour détruire 
t ceux qui auraient voulu a'ao-

pour consolider U République et 
>n T L'i sipiuMne est trop évident, 
ni de U. Pe'IeUn ne suffit pas & le Agrées, etc. 

Jules FÉRU Y. 

Réponse de M. Pelletas 
U lettre de M. Ferry confirme si bien 

tout ce que j'ai dit, sous prétexte de le 
rectifier, que j'aurais mauvaise grâce a 
m'en plaindre. 

Ai-je traité de « prête nom • M. Rouvier 
rtMMflajngiitrlgSi sale est, et et l'exprès 
sion vous choque, changeons les termes, 
les choses restent les mêmes. M. Rouviei 
et ses amis exerçaient le pouvoir au nom 
d'un parti, dont M. Ferry est la chef, à la 
suit» d'une crise ôù faction de M. Ferry 
net 

veut pas que 
ainsi au pouvoir, soient des «prête ooms> 
et que cette entente avec la droite consti 
tue un «pacte». Question de vocabulaire. 
Les faits sont avoués par M. Ferry lui 
même : le public les qualifiera à sa guise 

M. Ferry se vante d'ailleurs de ses né 
goc-ations avec la droite. Que signifie, sain 
cela, la phrase où il se vante d'estimer 
• qu'il eut été utile à la République et à 
la France d'amener une partie des irré
conciliables de la droite a la pratique 
loyale de la République constitution 
nelle ? » C'est avec cet euphémisme qu'or 
justifie l'acception du concours de M. <k 
Mackau. M. Ferry, paraît il, en sollicitant 
les votes de MM. Paul de Cassagnac.de La 
Rochefoucauld, etc., croyait tes amener a 
« la république loyale • des Institutions 
républicaines. Je suis fiché d'être obligé 
de le constater : mais M. Boulanger, M. 
Naquet.M. Uguerre, ne tiennent pas un 
autre langage. Ils ramènent, disent its.les 
bonapartistes 4 la République. 

M Ferry a tenu à établir au début de 
aa lettre, que las articles anonymes qu'on 

lui attribuait étaient de notre confrère 
Abel Peyrouton. C'est peyrouton parait il, 
qui parie du pouvoir qu'il a exercé pen
dant deux ans. Je ne l'aurais Jamais sonp 
çonné. 

Camille PELLETAN. 

Nou* inaugurons aujourd'hui dans no-
e journal trois rubriques nouvelles : 

QU4.tRB-V.HQ NEUF, LES PR0W5NM»?* K 
• ' E X P O S I T I O N , et le COURRIER DE L 'EXTO* 

espondante spéciaux. 
Sou* U premier de et* titres nous pu 

naquejour U récit des faits sait ,. lants de la grande époque révolutionnaire 
dont la France célèbre le Centenaire, ' 

Un PROMENAr>E* A t'K«POSITION' com
prendront une série d'articles rendant 
•compt&qee merveilles indurtrielit*. et' ar 
Ustiques àmonculies au Champ du mare. 

Qnant aux nouvelles de chaque jour sur 
V'Exposition, elles trouveront leur plaae 
dans le C O U R T I E R . 

Nous avons la certitude que noe lecteur* 
ms sauront gré des nouveaux sacrifaeê 

que nous nous sommes imposés. 

PROMENADES k L'EXPOSITION 
Dans une agglomération de produits, 

d'appareils et de machines de toutes sor 
tes. aussi importante que celle de l'Expo
sition universelle de 1889, au milieu d'une 
foule de constructions si différentes d'al 
Jectalious, de aiineoMous el de slyle, il 
est bien difficile au visiteur isolé, de se 
rendre toujours un compte exact et profi
table de tout ce qui a été exposé d*ns lés 
divers palais et leurs annexes. 

Nous pensons en tout cas qu'il sera fort 
utile, après avoir parcouru plusieurs gale 
ries industrielles, après avoir vu fonction 
"t diverses machines, de retrouver dans 

résumé méthodique et eontciencte< 
rame un Mémento non seulement des1-
pressions éprouvées, mais dés remar 
es et des observations faites au cours 
ine promenade toujours tant soit peu 

hâtive. 
C'est poqr répondre à celte nécessité qui 

ne peut être méconnue d'aucun visiteur 
sérieux , que nous entreprenons cette 
série d'études. 

Le superficie dé 1 Expositii 
En premier lieu, il semble Indiqué de 

débuter par une reconnaissance des gran
des lignes, qu'offrent [es abords des ter
rains affectés à l Exposition universelle 

Ce sujet ne laisse pas que d'être an peu 
complexe, car l'espace occupé cette année 
par lés terrâteset'tesédHiWSiWtaugillButé 
dans des proportions considérables. Quel 
ques chiffres n'aideront que mieux I 
mettre ce fait en relief. 

C'est a Londres, en 4831, qu'eut lieu la 
première Exposition universelle : 75,060 
mètres oan'~ 
Cristal, était une tnervëïïït. 

En 1855, a Paris, 117,000 mètres carrés 
furent reconnus insurfftants 

Le Palais de l'industr e construit tout 
exprès pour cette solennité entrait pour 
la moitié dans cet espace; mais tout le 
longs du Cours-la Reine et dans les Ghampi 
Elysèes, on dut élever des annexes d uu> 
superficie équivalente un peu supérieure 
même à celle de la construction princi
pale. 

En 1867, l'Exposition universelle rem 
piit en entier le champs de Mars, moins 
toutefo s les quais et les berges de la 
Seine, soit 4)7,530 mètres carrés. Les fa 
meux canons Krupo, exposés près de la 
grande en'.rêe, se trouvaient à l'endroit où 
s'élève aujourd'hui le Dllier Nord Est delà 
tour Eiffel. 

11 fallait compter eu outre les sections 
agricoles et l'Exposition des animaux vi
vants, qu'on avait réléguées a l'Ile de Bil
lancourt, sur un espace de 225,000 mètres 
carrés. 

Enfin, H y a douze ans, lors du dernier 
grand concours universel, l'Exposition 
débordant du Champ de Mars vint nou 
seulement jusqu'à la Seine, mais s'étendit 
sur le quai d'Orsay et les berges corres 
pondantes Jusqu'au pont de l'Aima. 

duTrocaîléro dont le palais a été conservé 
De piae, â»r une partie du quai de Billy, 
aa dm fmetaller des annexes pour l'expo 
stuondsf eelences anthropologiques. 

Ajoutât*qu'une auureannexe construite 
~nr uM^aniede l'Esplanade des Iovalt-
es était réservée aux animaux vivants. 
On se souvient qu'il y avait alors, par 

suite d* cette disposition, et do p ni de 
l'Alinn 4. l'E^planaoe, une !4 heusesolution 
de coiuio 

. inée. c'est dans'une mesure no 
table que les proportions antérieures se 
'rouvtnt dépassées, l'espace occupé par 
'Exposition universelle de 1889 étant en 
effet, et sans aucune solution de conti
nuité, «s plus de douze cent mille mètres 
osrrti. 

La partie de l'Exposition qui, la plupart 
du Unes, s'offrira la première aux re-

antique promenade est entièrement ren
fermée dans 1 eneeiofa, ainsi que tout le 
quai d'Ors 
depuis la 
ministère des affaires étrangères, jusqu'à 
l'avenue de Suffren. 

Gomma en 1878, le pont d'iéna a été ab 
sorbe par l'Ex position. On l'a recouvert 
d'une toiture légère; mais pour ne pas 
Interrosnpre la circulation des voitures 
sorleqSiai de Billy, deux passerelles met 
tenl le pont en communication avec les 
jardins du Trocadéro. 

Le palais du Trocadéro forme du coté 
du Nord le terminus de l'Exposition, c'est 
aussi de ce point que le panorama de l'Ex
position universelle est le plus complet. 

Les guichets 
Trente et une portes ou guichets don

nent accès sur les terrains de l'Exposi
tion. 

Constatons qu'on est heureux de n'y 
plus voir ces incommodes tourniquets, 
cause permanente d'encombrement les 
jours de fête, et qui, en parquant les vlai 
tours payants d'une façon si peu flatteuse, 
les contraignaient à suivre un défilé fati
gant. 

Le système 4es tickals vendus partout 
présente à la fois le maximum de commo 
dite pour le public et de sécurité pour le 
contrôle. 

Ce système permet d'augmenter aisé 
ment le prix d'entrée à certains jours. Il 
est appelé par sa simplification même à 
rendre bien des services et à procurer 
plu^J'uawantafeàraduijuistraUo* 

n y a deux guichets sur la place du 

Eroeadêro, deux portes sur la rue Magde-
Durg qui borde la partie Est des jardins 

M quatre au pont d'iéna. auprès des deux 
nsseréHes. En comptant nue autre entrée 
tuée rus Le Nôtre, cela fait neuf pour la 
ve droite. 
gar sa rive gauche, la face Nord de 
Exposition étant eonttguë su fleure, six 

pontons munis 4e guichets donnent accès 
dans l'enceinte. Autour du Champ de 
Mars, trois entrées sont placées avenue 
de Suffren, deux dans 1 avenue de La 
Moine Piquet, via à-vis l'Ecole militaire 
et trois autres dans l'avenue de la Bour
don naye. 

L'entrée la plus dégagée est celle qui 
fait l'angle de l'avenue de La Mothe-Pi-
ouet et de l'avenue de la Bourdonnaye, 
au Sud Est de la grande galerie des ma
chines, car le quartier du Gros-Caillou 
ist resserré et presque étouffé entre les 
rectangles fermes de l'Esplanade des In 
valides et du Champ de Mars. 

Une des portes les plus fréquentées sera 
celle du quai d'Orsay et de l'avenu" Rapp, 
auprès de la passerelle du pont de l'Aima. 
Sur le même quai, une autre porte se 
dresse au carrefour de l'avenue deLatour 
Maubourget du poat des Invalides. 

Puis, sur les trois faces restées libres de 
l'Esplanade, l'on trouveencore trois portes 
rue de Constantine.situées respectivement 

long de la rue Fabert, dans une position 
symétrique avec les portes de la rue de 
Constant,! ne. 

Une Immense cité 
En somme, l'Exposition universelle 

donne l'impression d'une immense cité. 
C'est une vraie ville en effet, malgré la 
limite Imposée à sa durée. Mais de même 
que toute ville appelle d'ordinaire l'édifi 
cation de constructions suburbaines, une 
foule de spéculations particulières sont 
venues se placer tout autour des terrains 
de l'Exposition. 

Là, des panoramas exotiques, des ten 
tatives de reconstitution historique à une 
échelle réduite, des lieux de divertisse
ment d'une fantaisie banal». Bref, rleu de 
plus qne ce qui a déjà été tenté A Parts 
dans ce genre, depuis une quinzaine d'an
nées. 

Seulement l'accumulation de toutes ces 
entreprises parasites aux portes de l'Ex* 
•position rappelle un peu le bourdonne
ment '*H (retons près de ta méfie. 

ne sait si Ces spéculations pourront 
glaner quelques épis autour du champ 
principal. Il est douteux toutefois qu'elles 
puissent écarter les visiteurs sérieux de 

roate. -Quand on réfléchit à tout ce 
JI peut visiter pour 1 fr. depuis les1 

invalides, Jifsqu'au Trocadéro, en passant 
par les galeries du quai d'Orsay et celles 
Ou Champ de Mars, on a peine à croire 

J succès de ces exhibitions. 
Nous avons maintenant à Taire pénétrer 

le visiteur dans l'intérieur de l'enceinte. 
Ce sers l'objet des études suivantes. 

Tout en décrivant les attractions «t les 
œuvres les plus notables, nous nous atta 
eherons toujours à en démontrer le côté 
nouveau, et à faire ressortir tes progrès 
réalisés depuis le dernier concours. 

parties de l'Exposition offriront d'intéres
sant, nous avons donc là, un obfestif que 

IUS ne perdrons pas de vue. 
Nous adopterons la division aujou 

d'hui consacrée des neuf groupes da 
lesquels se classent tous les produits de 

lallation, notre étude débutant forcément 
p*r ceux qui seront prêts las prei 

H. F, 

Courrier de l'Exposition 
150.000 francs de dégât» 

' fjn'ésfldis à tfw,6W ft*, tfo* ttss "Tlifff, Tes 
dégâts commis lundi dans les Jardlos de 
l'Exposition parla foule qui voulait accla
mer M. Carnot. 

Le comité de l'Exposition va décider la 
fermeture de l'Exposition, le soir.pendant 
huit fours su moins pour réparer les 
dégâts. 

LA • LEOIA . 
Là célèbre société chorale la legia, de 

Liège, est arrivé lundi soir à Paris par le 
train de sept heures. 

Cette soelété, qui a cent exécutants, a 
traversé les boulevards bannière en tête, 
escortée par une double rangée de gar
diens de la paix. 

La Legia doit se faire entendre cette 
semaine au Cirque d'Eté ; ei>e assistera à 
la fête franco belge qui sera donnée en 
l'honneur de M. Carnot, à l'hôtel Conti 
nental. 

Une toilette mervsiUeuse 
La Compagnie des Indes a fait exécuter 

une merveilleuse toilette en point d'Alen-
con qui figure à l'Exposition et sers 
offerte à Mme Carnot. 

Le frère du roi de Cambodge 
annonce que Si-Votha, frère tt« Norodom 
] Cambodge, viendra &n France 

LiTTENTIT CONTRE M. I 
PERRIN 

L'attentat commis, dimanche, g 

de nos confrères, une lettre qa'oo 1 
dans une autre partis du Journal. 

Il paraîtrait que quand fl était 
magasin de preintère classe. Peu 
reconnu coupable, à la" suite "aTi 
que», de détournement de métii 
partensut à l'Etat. 

Sur la proposition du chef admi^ 
de la marine, le gouverneur de la) 
nique, le conseil privé entend», 
mande sa révocation au ml: " 
ommenestnent de l'année deraïaMf 

Perrin fut alors suspendu est fl~f sM 
lions pendant deux mois st. *prè* . 
temps, la décision du minsftre a'étasst p 
arrivée, il resta dans lkcolonie, T.tf~fal 
lions, mais touchant «on uaiistua*iA, ~ 

Quelques mois plus lard, se trouvas»! 
l'hôtel itanes, il insulta grossieranasjst 
capitaine d'artillerie Aslruc. et SHar 
plainte du directeur d'artillerie, SmÀ psj 
disciplinairemeot de prison. 

Cette décision lut notifiée au Iflpajrt 
ment de la marine qui, en août l«8sV 
tua sur la position de Perrin. U tu t . 
voyé à la Guyane. 

Dans celte colonie, 11 se, batlit av 
agent de la couipaguie traosallaaUojue 
fut si— • 
nistr 

11 arriva à Psrisen lévrier dernier. 
C'est à la suite deçà dernier ine*4*j»J, 

qu'il fut désigné pour le Sénégal- Ul 
chait à Paria la solde régUmeuisûrsu 

Tel est Perrin. 
Paris, 7 Mai. - L'auteur de I attentat 

contre M. Carnot, Perrin, n'étant pas foo, 
ne fiera soumis à aucun examen In»-. 
dical. 

Ou a commis M. Gastine Rainette If' 
l'effet de rechercher si le coup de revolver 
dirigé contre le président de la RèpuhliQ^te ' 
était ou non simplement chargé a blafatc-

Perrln a désigné son avocat: c'est lf. 

laptembre ] rl'Ki 
_ Volha est 0 

Démant offert n' 
de la Répabliqoi 
notre acqu'esoement pour organiser < 
las peuplades MVi's longtemps sou 
Cambodge, peuplades comprises 
BiootagMt de 1 Annan» «t le Mékong, 
gré as ifi- degré de latitude. 

gouvernement 

NOS DÉPÊCHES 
:« spé.ial télégraphique et tété/iAétmêiBË^^^ 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

L'instruction 
Paris, 7 mat. - M. GraneL ancien m*-' 

nistre des postes ei tetegrsp***, •atta 
rivé à 2 h. l . i au Luxembourg ; U est tnV• " 
mMiatement monté à la Chambre d'in»-
truction de la Haute-Cour. 

La commission d'instruction avait tenu 
une première séance ce malin, mais ensV 
n'avait recueilli aucune déposition. Elle se 
propose d'entendre un de ces jours M. 
Clemenceau. 

La commission, après avoir entendu M. 
Granet sur la nuit historique, a entendu 

LE DISCOURS DE I . CUMOT 
Paris, 7 mai. — Le discours prononcé 

dimanche à Versailles par le préaldkapt 4ft 
la République, à la fête du centenaire de 
la Révolution, va être affiché dans toute* 
les communes de France. 

LES CIRCULAIRES sHHlST£nlELLES 
Paris, 7 mai. — Les ministres enverront 

demain Jeudi aux fonctionnaires de lettre 
services respectifs, les circulaire* dent 
nous avons déjà parlé et qui définissent 
les devoirs politiques de chacun d'eux. 

gSOiLLCTOM otVAvenir de tombais Ttureoing 24 

Le Docteur Vampire 
DEUXIEME PARTIE 

LA MAISON SCELERATE 

Mtthien, le cairbtn, l'ime damnée de c» 
natroD, MO* ui»« libre humaine, «ans un 
fnallnet qui resaemblat a de la conscience, 
«lion t * U «rtle, obélajalt paaslrement, 
m »eanlquen>Mrt , Il •'» araif «ons cette 
.„ relopp* r*pulsl»e d'autre sentiment que 
«n x an! ipaartlennent à la brute : la n -
tl, , etlon * • « • • appétits «roestert, tm 
bâtit wn «" «te et te Mni de 1» conversa-

("it ait mime o» dernier qui lui donnait 
l,„ritiem'ed'eiprilde nelwire ju'à «es 
beures™ quand » n avait p.» de ftmoln à 
"rïïndrîl ïon m»»** »">' ayentpretiTé une 
foS « n wolea, d»»« nae clreonatance 
™'»b!îu

,f.qa îU «T»lt le Tin bavard et 
5û°Sn "ôaVard wt un «tbler 3» geti-

IISûu iA,'OTnr*P«'><l» que cet», milt.14 
ilnîva(tna\™«. ««»«"•«" '•«'»(""• » u 

retoir car , »««« " »'«™lt P" » • » 

^Wf^.^iïî"*-» p" *œ S ï 

rite M i » i*»" * Ï ! " S ? * •ruai. VVieai « » - ataot jHua 

il es Impressions connues aux intelligences 
dégradées, et puis il arrive fréquemment 
que les esprits forts «rui croient le moins 
à Dieu sont ceux qui secrètement, redou
tent le plus le diable. 

Pour ces raisons et surtout parce qu'il 
se sentit pris en flagrant délit, maître Ma
thieu éprouva une épouvantable panique. 

— Que portes tu là? demanda l'inconnu 
d'une voix Impérative. 

— Mais... mais... VOHB le voyez bien... 
balbutia Mathieu, complètement ahuri. 

— Réponds! gjptWa l'inconnu, dont 
l'accent et l'attitiHn Indiquaient le carac
tère résolu. 

— Qu'est-ce que ça vous fait?... 
— Donné mol cela, donne! 
Sans attendre, l'inconnu s'empara du 

ballot, sur lequel la flamme, montant de 
la fournaise, fil apparaître de larges tâches 
de sang. 

Il aurait suffi, à Mathieu, d'un léger 
effort, pour ne pas se dessaisir de sou 
compromettant meesage, mais la emprise 
lui enleva toute présence d'esprit; au lieu 
de résister et de lancer la proie dans le 
gouffre ardent, il laissa le démon, l'appa
rition s'en saisir. 

Puis, comprenant 1s danger, il songea 
se soustraire à ce témoin détaché à coup 
ir par l'enfer, et, prenant ses Jambes à 
>n cou, U commença à dégringoler du 

coteau. 
— Misérable ? tu ne m'échapperas pas, 

jeté rejoindrait gronda i sea oreilles la 
voix terrible de rinconnu. 

Ces menacée iq poursuivant dans la si
lence de 1| campagne, où la voix acquiert 
" * grandes portées, le talonnaient et,pour 

îapper au péril nouveau qui le mens 

L'inconnu ne parut cependant nullement 
sonser àl'attrtndre: préoccupéde l'aspect 
•maire de l'objet abandonné entre sas 

Sdus, «s sont II ne devinait que trop U 
tare, il l'elsattin t ht inser de ls Tour 
les. 

Avant posé le ballot sur les pierres, il 
mit un genou en terre et déroula le linge 
sanglant. AprHi le 11 oge était un tournai 
tellement imr~*"-

partie réduit 
et rougeàtre. 

AU milieu de cetapparell se trouvstt un 
cadavre d'enfant encore chaud. 

L'Inconnu le palpa avec une attention 
extrême ; s'assura qu'aucune fibre ne vi
brait plus dans ce pauvre et frôle petit 
corps, qu'un faible effort avait suffi à 
éteindre. 

Trop tard I... murmura t il eu proie 
sentiment d'horreur. Allons.ajouta 

t il après r+ftenion, 11 faut voir si un autre 
crime n'a pas accompagné celui-ci, ou stl 
est temps encore de l'empêcher ! 

cherchent alors à s'orienter, il distingu: 
i fond des deux collines la tour blanche 
u manoir, tranchant vaguement sur 

l'épaisseur de cette campagne morne et 
sombre. 

- C'est là, dit-il. 
Il n'eut plus qu'a suivre la vois crayeuse 

du four à chaux, qui le mena Jusqu'à la 
vallée, où elle Joignait le chemin vicinal 
trsoé sinueuseruent entre Isa talus et les 
haies de ce site booager. 

La solitude était complète : le hardi 
vovageer n'entendait dans l'espace que la 
seul bruit de ses pas, et II les accélérait à 
mesure que sa raiprochait ls tour qui lui 
servait de but et se pbars. 

Cependant, la lueur Imperceptible de 
l'aube étant venue t poindre, — car ee 
était dans la saieoa des longs Jours, 
distingua la grille, et y irrira juste en 
masse temps qo'un sscsnd personnage, 
déboachant se l'autre coté da la roate. 

Tous deux se reconnurent, mais sans ee 
laisser t*se voir. 

L'Uoatwu prit le pied de cerf de ls clo
che. Il s'arrêta en voyant qne Mathieu 
Usait déjà la clé. i 

— Qni demeure fett demanda t-il. ds est 
icaast sonore ai grave eut Impressionnait 
malgré lui le sauvage factotum. 

lui et sur son patron. Il hésita. 
N'entendez-vous, pas, insista l'In

connu ; ouvrez. 
L'imminence de la situation fit éclore 
ao inspiration dans la cervelle du bandit. 

Il enveloppa à son tour ce témoin redou
table de son regard farouche, et conclut 
ceci : • Oui, il faut qu'il entre. Oui, il faut 
qu'il entre. Une fois là dedans, on s'en dé
barrassera, s'il gène. • 

Voilà, Ot il en tournant la clef, vous 
pouvez passer. 

Mais Jet ranger à son tonr, en franchis
sant le seuil de ce repaire, le toisa avec 
supériorité, en homme qui sait ce qull 
affronte. 

La précipitation avec laquelle Mathieu 
ferma à clef l'énorme serrure après lui, 

aurait suffi pour le mettre sur la défen
sive. Pull, aussitôt, en vrai chien de garde, 
le môma Mathieu frappa sur un timbre 
spécial, Blacé contre ls ports de son pavil
lon de concierge, un coup servant désignai 
pour annoncer l'arrivée d'uu viiiteur ou ç,un clieTt. 

Le Joui, venant par degrés sensibles, 
_ nitait inutile l'aide d'une flambeau. La 
façade du. manoir se dessinait nettement 
au bout de la grande cour. L'inconnu se 
dirigea rit lui-même vers le perron, suivi 

s'ouvrit comme d'elle même, et 
le vovsgesr vit venir à lui daas le vesti 
bule le doàtewr Thureau, prévenu par le 
timbre du concierge. 

Ne saol sot rien de l'incident du four 
s-enaux < t né voyant devant lui qu'un 
calent ame lé par un cas pressant, Thureau 
salua et s* mq ult en faisant bon visage ie 
l'objet de a visite. 

— Qne ouhautes vous, Monsieur? 
Je va LX, répondit d'un ton péremp-

- Je vous fait l'honneur de vous dire, 
monsieur, que je veux voir mademoiselle 
Jeanne Lebourg. 

Thureau était trop bon diplomate pour 
; retrancher dans un mensonge banal en 

niant la présence chez lui de la jeune fille 
devant un interlocuteur l'exprimant avec 

comment justifiez vous cette étrange mise 
en demeure? 

— Par cette lettre de madame Lebourg, 
qui me délègue ses pouvoirs de tutrice 
pour retrouver et réclamer partout où 
elle sera ss fille mineure, qui a été enlevée 
et que l'on croit victime d'une séquestra-

lui était présenté 
— Assez,.monsieur, dit il. Je ne vous 

connais point et je ne reconnais point cet 
écrit, qui — 
envahir mo 
textes. 

— C'est votre dernier mot? 
— Absolument. 
— Soit, je me retire. Je vais voir si je 

trouverai plus facile accès auprès de l'au
torité quand je déclarerai qu'il y a Ici une 
jeune accouchée clandestinement, et là bas 
sous un tas de pierres, près du four à 
chaux, sn cadavre d'enfant. 

Quelque fut la surprise d é _ T . 
l'empirique, il n'en laissa rien paraître et 
répondit sans aucun trouble : 

bien vous certifier. Monsieur 
que l'accouchement, loin d'être clandestin. 

dressai 

ce témoin redoutable. 

tralu du Vampire, donna l'éveil 4 i i 

de le saisir. 
Haia, comme il était venu à bon 

préparé a tout, il n'éprouva aocam 4 B M £ 
te recula d'un pas, et, écartant viveanojtK 
les pans de aon manteau, Il dirigea frottto-
dent le quintuple canon d'un revolver sur 
la poitrine de Mathieu. 

Le coquin, effaré par celle riposte, Uiaaa, 
choir sa barre de 1er, qui produisit sur l«c 
dalleadu vestibule un bruit effrovallle, «t 
il se rejeta en arriére jusqu'au mur. 

Thureau lui lança un réfard inéprlaauu. 
haussa las ép**les, et soutenant l a drafS ; 

i vojagei 

«aller, on aroment où l'on I 
plus cette sécurité dans n 
,1ns qu'a la fermer. 

Hais de* «u , j'ai affaire à va auaftsjanv 
astreint comme mot aux oMaatteMM aU 
«otre art, c'est dlMrem » vasla aa-«aMT 
lalt rbonoeur «e von, praa 
suite tes titre, (a aie «MM 
vous aattefaire et ] • 
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